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SOMMA ITRE.-Poésl: La ettre au bon Dieu.-Clironiqiue.--XXVI
Guérison d'Eulalc l3ergeviu, SSur de la Congrégadon de Notre
Daime, 1860.-La -ugubre prophéie.--Morà Sl. y1iciieiunthie, de 3l
ýoutil1lier, ancien membre du Parlement.

POESIE.

La Lettre 'it l)01 Dieil.
Le. premier decgré de la liiét est d'aimer celle

le qui DieIL a voiulu que nous ayous reçu li vie
(Seur Aar.noms:.)

Maiuns jointes, à genoux devant un crucifix,
Les yeux baignés de pleurs et la voix bien émue,

Du plus profond de son âme ingénue,
Ainsi-priait Valentin, le bon fils.

" O mon Dieu ! de grâce viens à mon aide
" Ma.bonne mère va mourir !

Dainie m'enseigner le remède,
" Seigneur, qui pourra la guérir

O Divin Créateur de toutes choses,
" Si fu veux m'exaucer, comme je t'aimerai

Dans umion petit jardin j'ai de belles fleurs rosî:»,
Sitôt qu'elles seront écloses,

Au pied de tes autels je les efTeuillerai.

" On n'a dit que faire l'aumône
" C'est attirer sur soi les dons de ta bonté,

Et que, du liaut des cieux où s'élève ton trône,
"Tu protèges celui qui fait la charité.

Je serai ciaritable afin de mieux te plaire
Mais, i'est-ce pas, mon Dieu ! tout le bien que mon cSur

Aux pauvres essaiera de faire,
' roi, tu le rendras -à îna mère
En jours de paix et de bonheur

" 'ai deux genftilles tourterelles,
Qui maigent dans ma bouche et perchent sur mes doigs.

" Puis battent doucement des ailes
" Dès qu'elles entendent ina voix

Je vais leur donnlîer la volée,
Car un pressentiment heureux

" Me dlit qu'en remontant vers la voûte étoile,
"Elles te porteront mes veux.

" Je leur attacherai sous l'aile
'Une lettre que j'écrirai,
A vec mna plume la plus belle,
Sur mon papier le mieux doré.

" Cette lettre, Dieu tutélaire,
A Tn la liras, .j'cn uis certain

4 Elle t'attendrira, j'espère, et dès demain
Tu daigneras guôrir ima

En achevant ces mots, bien sûr d'être écouté
De celui qui de tous est le souverain maître,
Le petit Valentin courut faire la lettre
Qui devait pour sa mère implorer la santé.

Cette lettre était fort touchante,
Bien qu'elle renfermnât plus d'un mot ratur;é
Le ceur le moins aimant, ]ân' la plus mchante,

En la lisant aurait pleuré.
Valentin lPattacha sous l'aile
De sa plus belle tourterelle,
Qu'il embrassa bien tendrement,
Et qui, sitôt qu'il l'eut lâchée,

Ne resta qu'un instant sur les lilas perchée,
Et s'enfuit vers le firmament.

De cet aimable enfant la bienheureuse mère
Se trouva mieux le lendemain ;
Mais son cœeur demeura certain

Qu'elle devait la vie à Pardente prière
De son cher petit Valentin.

Fidèle à sa sainte promesse,
Valentin du malheur se fit le noble appui,
Et tous ceux que courbait le poids de la détresse,
A compter de ce jour, eurent un frère en lui.

Dans la douce candeur de son âme ingéniue,
Il crut, avec la foi des cSurs piurs et pieux,
Que sa pressunte lettre avait été reçue

Par l'immortel auteur des mondes et des cieux

Va, cher enfant ! cette pensée
Tu peux la conserver, ce n'est point une erreur.

Oui, la lettre fut exaucée,
Mais bien avant que ta main l'eût tracée,

Car le regard de Dieu la lisait dans Ion cœur.
EmSE MonEAU.

Dans notre prochainli numéro nous publierons la suite
et la fin du diseours.de M. Bentley.

CHRONIQUl.
SOMMA IRE.-La symphonie du Disert.-Mrites do l'exécutiou.-L'oil-

vre da orphielins.-e mystères de la charité à Montré.l.-La
mort diu R. P. Licordaire.

Le Déscrt, a été donné, mardi dernier, avec u plein
succès. L'afflLuence était considérable et a réalisé les

plus belles espérances, tandis que lexécution a conteité
le goût, même, des plus difficiles. La symphonie ne
devait comrmencer qu'à huit heures, et dès sept heures
la foule se précipitait, remplissait la vestibule et Pesca-
lier et occupait les places ; un quart d'heure avant Pou-
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verture tout était occup&: Un grand nombre se tenait
debout et refluait dans l'escalier.

Outre le nombre, l'on pouvait remarquer le choix de
la réunion ; on pouvait dire que tout ce» que Montréal
compte d'artistes et d'amateurs di musique se trouvait
présent à cette belle solennité, avide d'entendre c chef-
d'oeuvre dont on avait entendu parler depuis tnut' de
temps.

Enfin, Plheure indiquée arrive, l'attente est poussée
au dernier degré; une porte ménagée près de l'estrade
s'ouvre et donne passage au groupe des instrumentistes,
une salve d'applaudissements éclate dans toute la salle ;
mais la porte s'est refermée et les esprits rentrent dans
une cruelle incertitude du temps plus ou moins long
imposé à leur patience ; enfin, aui bout de quelqcues
instants, la porte s'ouvre encore ; le groupe des chan-
teurs apDarait et est salué par une double salve d'ap-
plaudissenients, qui couvre, pendant quelques instats,
le bruit des instruments qui s'gocordent. On attend
e-core, et enfin, après quelques pauses, on aperçoit

avec satisfaction le bienheureux archet du chef d'or-
chestre qui se balance dans les airs et qui prend son
élan pour articuler une mesure; à cette vue, un soupir
dé béatitude sort de toutes lespoitrines.

La symphonie commence ; des accords longs et ma-
jestieux retentissent et se prolongent pendant plusieurs
mesures, et sc.ulement à ces commencements, on se sent
transporté déjà dans un monde nouveau, car ce prélude
ne ressemble à rien de ce qu'on est habitué à entendre ;
ces grands accords se succèdent lentement et solennel-
lement, et prédisposent l'âme à Pattenion, an recueille-
ment, comme aussi à ['attente'de la musique éminem-
ment singulière et originale qui va bientôt suivre.

Au milieu de ces accords, comme dans les anciennes
tragédies grecques, une voix isolée s'élève exposant
gravement, à la façon des anciens prologues, le sujet
du morceau suivant ; c'est le génie de la. solitude qui
contemple l'espace ouvert devant lui, et qui décrit ce
qu'il voit:

[Strophes décitamÉes sur une tenue de l'orchestre.]
A l'aspect du désert l'infini se révèle,
Et l'esprit, exalté devant tant de granideur,
Comme l'aigle fixant la lumière nouvelle'

De l'infini sonde la profondeur.
ORCHESTRE.

Au désert, tout se lait: et pourtant, ô mystère!
:Dans ce calme silencieux,
L'âme, pensive et solitaire,
Entend des sons mélodieux.

Ineffables accords de l'éternel silence!
Chaque grain de sable a sa voix

Dans l'éther onduleux le concert se balance
Je le sens, je le vois;

Vient ensuite le chant du Dércrl, chant plein d'im-
prévu, d'originalité, mais aussi de 'grandeur et cde
majesté.

C'est la prière qui s'élevant de la solitude, glorifie
Dieu. et exalte ses grandeurs.

Louange a toi, le souverain des mondes,
Louange dans l'immensité
Car mes solitudes profondes,
Sont pleines de ta majesté.

Ce chant religieux est l'un des plus beaux et des plus
justement admirés de la symphonie. De plus, il Pouvre

dignement pour représenter les sentiments de ce peuple
singulier qui, au mlieu do ses erreurs et de sa dé chéance
conserve cependant un si vif sentiment de la divinité.

Vient ensuite le chant de la caravane et enfin la ten-
pète. En tout cela nous n'avons pas la -prétention de
juger scientifiquerent cette. musique , nous laissous
cette tâche à des juges plus compétents ; nous voulons
seulement rendre compte de P'elIet qu'elle a produit sur
les auditeurs.

En tout objet d'art, il y a une part exclusivement
réservée aux véritables artistes, mais il y a aussi ce qui
est du domaine des simples spectateurs, et cert ce que
nous nous réservons simnîpleient d'apprécier et d'exa-
miner.

L'eflt de es.premiers morceaux a été aussi grand et
aussi émouvant que possible.

Le Morceau de la caravane, avec ses pianos et ses
forte, est combiné ingénieusement et habilement pour
produire Peßet le plus waturel et le plus pittoresque,

La caravane arrive, on Plapperçoit d'abord dans le
loint ain sans pouvoir à peine ta distinguer, si ce n'est
que comme ui point.

Quel est ce point noir dans l'espace
Qui se montre et fuit tour à tour ?

Elle approche ensuite peu à peu, on la distingue, et à
mesure qu'elle arrive, on peut commencer a apercevoir
la multitude immense dont elle se compose.

A l'horizon, la caravane passe
Serpent gigantesque, elle embrasse
Des cieux le radieux contour.

Enfin, elle arrive près de vous; on entend distinctement
ses chanisi les voix de ses conducteurs retentissent avec
force, et frappent les airs d'accents vigoureux, puis le
chant recommence à diminuer, la marche s'éloigne, les
bruits décroisssent peu à peu, la mélodie continue dans
le lointain, elle ne s'entend plus à la fin que par instant,
et le chant arrive jusqu'à vous comme apporté ilrégu-
lièrement par quelques bouffées de vent ; et enfin tonte
l'harmonie sc fond dans un solennel silence, où ne
dominent plus, que les bruits graves et presqu'impercep-
tibles du désert.

Tous ces efTets sont rendus, merveilleusement, dans
cette belle symphonie, et l'on peut dire que comme effet
pittoresque, le morceau de la caravane est un des mieux
réussis et des plus naturels que 'on ait pu imaginer.

Ces effets alternatifs de lointain, puis de crescendo et
enfin de force, sont d'abord rendus par les instruments,
dans une introduction qui est sufflisamment longue pour
les donner tous successivement suivant leur nuance, et
enfin, quand tout le motif a été ainsi présenté, les chants
commencent suivant la même gradation avec une véritÙ
étonnante, qui charme et ravit, et surprend lme par la
délicatesse d'une parcille conception.

Ici nous ne saurions trop faire l'éloge des exécutants
et de l habile direction qui leur a été donnée; ce mor-
ceau a été rendu avec une rare intelligence, et i laisse
une telle impression dans l'me qn'on ne peut que
désirer qu'il soit exécuté' plus d'une fois pour être micus
compris par les auditeurs et mieux saisi dans ses
variétés si délicates et ses nuances infinies.

Vient ensuite la tempête qui a une réputation inniver-
selle. Voilà donc ce formidable simoun, cet orage de
sable auprès duquel tous les autres orages ne sont que
comme des giboulées de mars ; voilà ce qu'il fallait
rendre, avec ces seuls éléments, des voix et des instru-
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nients. Mais l'artiste a habité longtemps le désert, se
promenant partout, dit sa biographie, avec un piano qui
ne le quittait jamais et qui était transport6 à dos de
cliarmeau ; il a noté littéralement la tempête, il a écrit
le ehant du vent, il a saisi les hurlements 'pouvan,-
tables de l'ouragan déchaîné, et c'est le résultat de
plusieurs années d'observation, et d curieuse et
infitigable que vous avez en ces admirables mesures,
qui peuvent paraître bien courtes, mais qui représentent
un immense travail et sont un vrai chef-d'Seuvre.

Une mélodie toujours soutenue et savarment dirigée,
éclate, s'interrompt, prend et reprend sans cesse, se sui-
vant inflexiblement depuis le comrnencement jusqu'à la
fin, tandis qu'elle est accompagnée, ou plutôt cbmme
contrariée dans sa marche par ecs mille accords qui la
suivent, qui se brisent contre elle et reproduisent avec
une vérité complète ces mugissements, ces grincements
de l'orage, enfin tous ces bruits étranges et horribles qui
donnetnt lun.t de grandeur et de majesté â ces elTrayanl-
tes eonvulsions de la nature.

La voix de Plhomme terrifié, voix suppliinte, voix
arrachée duli fond dl'un cour tordu par 'pouvante et s'é-
levant jusqu'an ciel, rotentit jusqu7 dominer parfois le
bruit des éléments cn fureur, et ajoute encore à l'im-
pression de terreur; voilà ce qu'il fallait rendre, et voilà
ce qui a été admirablement exprimf par l'artiste, et on
peut le dire, parfaitement rendu par l'orchestre el les
choristes de mardi soir.

C'est à cela que nous voulons boruer nos observations
sur la première partie ; nous espérons avoir l'occasion
de continuer à une nouvelle audition.

Mais nous ne voulons pas terminer sans féliciter les
exécutants, et sans nous unir à l'approbation qu'ils ont
trouvée partout :-un travail si soutenu et si habilement
accompli développe chez eux le goût dc la musique,
et fait triompher de ses plus grandes difficultés, tandis
qu'il donne le sentiment des grandes choses de l'art il
tous les auditeurs,

Après de telles impressions et cette émot ion si élevée
que fait éprouver cette belle et grande musique, on coi-
prend quel moyen d'attraction et de haute éducation
morale on peut trouver ainsi pour notre population.

A des esprits aeti1s, pleins de vie et de mouvement
dont il flit modérer continuellement l'impétuosité et
l'élan, il faut un aliment, il faut une diversion qui
élève et qui utilise leurs <dons précieux au lien de les
anéantir dans l'inaction, ou de les laisser se pervertir
faute d'une impulsion persévérante.

Voilà les premiers avantages que nous trouvons dans
une institution semblable ; le développement du goût
dans notre population, l'heureux emploi des forces de
notre jeunesse et de ses meilleures dispositions, enfin la
préservation de tant d'occasions dangereuses, à redouter
surtout dans une grade ville.

Un autre avantage est le fruit que l'on peut retirer de
ces exercices pour les bonnes muvres ; on ne peut tou-
jours recourir aux bazars, aux loteries, que n'e mploye-t-onl
plus souvent les ressources que nous offre la musique ;
la soirée de- mardi dernier sera, nous l'espérons, un
puissant encouragement dans l'avenir.

L'exécution, comme nous l'avons cléjà dit, fait le plus
grand honneur aux chanteurs, aux instruimnentistes, enfin
a l'habile et infatigable directeur de cette association,
M. l'abbé Pcrrault, qui a su trouver dans cette circons-

tance un si bon emploi de ses cffàrts pour le bien-étre
des orphelins.

Montréal possédait depuis longtemps celte ouvre des
orphelins. Qelle est celle qui a eu le mérite de l'insti-
tuer? Quelle est cette bienfaitrice qui a eu la force et la
constance de la soutenir pendant tant d'années? Qui a
procuré l'éducation de tant de jeunes enfants dont un
si grand nombre.est d9jà placé dans plus d'un métier
et même clans plusieurs professions libérales ? C'est
là un secret, un mystère qu'il ne nous est pas permis
de révéler ; Dieu le connaît, depuis longtemps, ce mys-
tère de la charité d'un cœur si nob'e et si généreux que
tant d'infortunes en cette ville bénissent en secret.

La miséricorde divine a ses élus dans Montréal, des
ministres de sa tendresse qui sont à peine connus et qui
cependant passent en répandant le bien à pleines mains -
leurs noms ne sont pas livrés à la'publicité, et cependant
ils comptent leurs jours, leurs heures, leurs instants, par
d'innombrables bienfaits. Nous nous tairons done, car
proclamer ici le nom de la protectrice généreuse qui a
le plus contribué depuis tant d'années à cette belle oeu-
vre des orphelins, serait porter atteinte à sa délicatesse
et û ses intentions les plus expresses, Mais ce nom est
connu et béni de milliers dfmes reconnaissantes.

Une triste nouvelle nous est arrivée ces jours derniers,
le R. P. Lacordaire a cessé de vivre; nons avons publié
sa biographie l'année dernière, nous n'y reviendrons
que plus tard lorsqu'on aura donné de nouveaux détails:
qu'il nous saflise de dire que le R. P. Lacordaire, l'il-
lustre orateur, est mort dans cette asile béni du College
de Sorèze, où il avait été cacher sa gloire et ou, loin du
regard des hommes et de la célébrité, il déployait tous
les efforts dle son zèle et les ressources de son talent
dans l'éducation de la jeunesse.

Nous ne savons jusqu'à quel point le R. P. Lacor-
daire a participé à quelques-uns des défauts et des illu-
sions de son siècle, comme on l'a dit quelques fois,
mais ce que nous n'ignorons pas c'est qu'il n'a pas ser-
lement brillé par un génie hors ligne, mais aussi par

'admirables exemples.
Lancé tout jeune à Paris, avec une éducation viciée

par l'incrédulité du temps, à peine a-t-il vu la vérité
qu'il s'est donné tout entier à elle ; il n'a pas hésité
dès lors à rompre avec les entraînements du monde et
i a profDssé sa foi avec le courage le plus grand, et la
pureté la plus entière ; le respect humain, les attaques
des impics, l'appel des passions, n'ont eu dès lors au-
crn empire sur lùi ; d'ailleurs, comme il l'a dit lui-
même, jusque-là il avait eu l'esprit plus gâté que le
coeur, et il était dégoûté du mal sans méme l'avoir
connu.

Plus tard, renonçant aux brillantes promesses de la
célébrité, salué par M. :Berryer, le prince des orateurs,
comme le plus riche espoir du Barreau de Paris, il
quitta tout pour aller s'enfermer à St. Sulpice ; clans la
générosité de son zèle, la conviction de sa foi, il ne
pouvait se contenter d'être chrétien, il lui [allait de plus
être apôtre.

Au sortir du séminaire, cette célébrité qu'il avait fui
dans le siècle, lui revint plus grande qu'il l'eût peut-étre
jamais espérée auparavant. Ayant à défendre la plus
grande des causes, à proclamer une doctrine sublime,
appelé à la première chaire de la France, il conquit dès
les premières fois une gloire et une réputation .aux-
quelles la chaire chrétienne n'était pas accoutumée
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depuis la grande époque des Bossuet, des Massillon et
des Bourdalone; Les grau'des dignités, les premières
distinctions attendaient le jeune orateur ; c'est alors
qu'il accomplit un nouveau sacrifice, il renonça à toutes
ces promesses dun brillant avenir dans le clergé sécu-
lier, pour aller courber son front gloriu;i sous le froc.
et sous la règle austère des Dominicains.. Il se sou-
mettait ainsi volontairement à deux graides épreuves
que le monde n e.igeait pas de lui pour se rendre à ses
puissants appels. Il embrassait cette vie du reli-
gieux si rude à la nature : coucher sur la dure, jeûner
sept mois de l'année, donner la moiti6 de la nuit à,la
prière publique au milieu de tous ses travaux et avec
son goût iiifatigable pour l'étude.

Mais de plus il se vouait à la tâche si difficile, si
ingrate, et si incertaine de la réltabiltation des Ordres
religieux en France.

Tous sesanis tiemblèrent pour lui, non qu'ils d9ou-
tassiet de son courage; mis pare.qu'is n'avaient pas
la même confiance dans la providence, et dans leur
époque jervetie pa.r un:siècle de révolutions,

Dans ecute nonvelle épreuve, le R. P: Lacordaire réns-
sit autant qu'il pouvait être donné à un élu de Dieu de
réussir. Les populations, la jeunesse, étonnées un
instant par la robe blanche et«Ia tête rasée du Domnini-
cain, se précipitèrent de nouveau vers lui et saluèrent
tous ses efforts et toutes ses espérances de leurs accla-
mations et de leurs veux,

Dix ans entiers, le R. P. Lacordaire montra, dans
toutes les grandes chaires de France, Phabit des enfants
de St. Dominique, et, qui plus est, donna le témoignage
de tout ce que son talent avait conquis de torce, d'am-
pleur, le méthode et de puissance dans ks travaux
soutenus de sa vie nouvelle et dans sa solitude volon-
taire. Et enfin, lorsque son nom était le plus célèbre
et que la,durée de ses travaux ajoutait tous les jours un
nouvel éclat à la renommée, une nouvelle force à son
influence, convaincu par son ministère, quelque fruc-
tueux qu'il fut, qu'l y avait peut-être quelque chose de
plus précieux que d'éclairer et de ramener la jeunesse,
c'était de la former, de la préserver et de la préparer
dès les premières années, il abandonna tout, les grandes
prédications des villes célèbres, lés grandes conférences
de la chaire de Notre-Dame de Paris, et il alla s'en-
fermer, non dans .quelque grand collége de la capitale,
mais dans le collége d'un village située à 200 lieues de
Paris, d'une importance secondaire sans doute, mais
oùi1l savait que son Ordre avait un grand bien à faire et
qui du reste se trouvait sur cette terre consacrée, et bénie
par les travaux immortels de son père St. Dominique.

C?était le collége cie Sorèze ! et c'est là'qu'après
cette vie de sadirifices, de renoncements, de dévoue-
ments continuels, il a couronné sa vie dans le plus beau,
le plus pur, le. plus excellent des ministères ; l'éduca-
lion de la jcunesse. Le plus grand suivantDieu, quel-
qu'opinion, du reste, qu'en ait le monde et qu'en témnoi-
gné ordinairement le siècle.

Que pouvons-nous dire maintenant de pilus glorieux
ponr ce grand génie, c'est qu'il a bien vécu. Quoi de
plus consolant pour ses amis, ses admirateurs, pour touls
ceux que cette mort va plonger dans l'amertume et la
désolation, qu'une vie pleine de si belles actions.

Et en effet, combien. avons-nous donc besoin de con-
solation dans un si triste événement. Cette belle parole
ne retentira plus, cette doctrine si élevée a cessé dc

couler, la source de cette admirable lumière est éteinte
cette existence est brisée. Mais ce n'était pas seule-
ment un grand génie, un talent incomparable, c'était un
homme d'un grand dévouement et de rares et mrerveil.
leux sacrifices ! Combien a-t-il donc pu conquérir une
place encore plus glorieuse dans le ciel que sur la terre!
Preitosa in conspectu .Doii mors sancorium ejus !

XXVL-Guñuisox n'EULIE .BEnGEvx, SomUR nu
Cocxîngtù oN nE .No-rn-DAME, 1860.

Eulalie .Bergevin, née. c St. Timothée, Diocèse de
Montréal, agée de 2 1 ans, Sour de la Congrégation de
Notre-Dame, sous le nom de Ste. Euphrosine, a été
guérie par l'invocation de Notre-Dame-de-Pitié, le 27
octobre 1860, en la manière suivante

Depuis cinq uns elle était sujette à de gros rhumes,
qui l'empêchaient de reposer la nuit, et la fatiguaient
beaucoup le jour, sans l'arrêter pourtant pour sa lesse.
Le 25 juillet, étant revenue de la mission de St. Denis,
à- Momréal, eUe fut priso d'une toux opini.ktre, qui, il.
partir du 1er du mois d'août, ne lui laissait aucun relà-
chic, ni le jour, ni la nuit, malgré les remèdes qu'on lui
donna pour essayer de la soulager.

Après les vacances, elle commenca à faire la classe
au faubourg St. Antoine, mais au bout ClO trois jours,
elle se vit contrainte de prendre du repos, et de suivre
le traitement du médecin. Le mal augmienta de plus
en plus, elle ressentait de fortes douleurs dans la poi-
trine, dans le dos, et avait de la peine à respirer, par
suite d'un point de côté qui se faisait sentir, tantôt à
droite, tantôt à ganche, et parfois à la poitrine. En
outre, elle avait souvent mal à la tête. L'appétit qui
avait été bon jus'qu'alors, vint à lui manquer et dans
cet état, non seulemener elle expectorait, mais elle vo-
missait, en quantité considérable, des matières qui par letr
nature ne laissaient aucun doute sur la dissolution des
poumons. Enfin, elle 6prouvait une très grande fai-
blcsse, jusque-là qu'il lui semblait quelquefois qu'elle
allait perdre connaissance.
. D'après des indices si alarmants, les Sours qui visi-
taient la malade, regardaient sa fin comme très pro-
chaine ; elles lui donnaient à entendre, qu'elle devait
se préparer augrand voyage do l'éternité'; et la malade
était elle-même dans cette persuasion. Toutefois, elle
espérait en la puissance d. Notre-Dame-de-Pitié, esti-
nant qu'elle n'avait pointencore assez travaillé pour
mourir si jeune ; c'est pourquoi, elle priait continuelle-
ment cette divine Mère de prolonger ses jours, pour lui
fournir le moyen de la faire connaître et aimer. Dans
ce dessein, elle prenait de Plhuile de la lampe, qui avait
brûlé devant la statue miraculeuse, le jour de la fête do
Notre-Dlame-des-Sept-Douleurs, cette année le 16 sep-
tembre ; el ci faisait fréquemment sur soi des onetions;
elle avalait mêer quelques gouttes de cette huile, ce.
qui produisit plusieurs fois les vomissements dont ou a
parlé.

Elle continua de la sorte, pendant trois semaines,
tout en suivant le traitement du médecin lorscqu'il li
vint à la pensée de faire une neuvaine en lhonneur du
Notre-Dame de Pitié, et de la commencer le jour de la
fête de sa vie.ùdérieure, le 19 octobre, qui était un ven-
dredi. Elle la commença en effet ce jour-lJ: et vers la
fin de cette neuvaine, elle se sentait un peu mieux, les
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doniets diminuant di 'une manie sensible: Comme
cette neuvaine devait se terminer le samedi, 20 octobre,
elle demanda le jeudi soir au médecin s'il lui permet-
trait d'aller communier le samedi dans PEglise de
Notre-Daine de Pitié. " Lc Docteur dont on conit le
sage réserve atla prudence, jugeant apparemment qu'elle
ne pouvait être guérie, le surlendemain, sans l'interces-
sion divine, lui répoudit : vous pouvez y aller, si vous
avez la foi.

La malade qui c effet croyait avoir la foi nécessaire*
pour obtenir sa guérison, attendait le samedi avec une
vive et sainte impatience ; et la veille de ce jour éprou-
vait.elle une joie et un contentement qu'elle ne pou-
vait exprimer, et qu'elleregardait comme une assu-
rance entière de sa guérison ; c'est pourquoi, après
une nuit très cale, elle se leva le samedi, remplie
d'allégresse, comme si ce jour fut pour elle le com-
mencemeit d'une nouvelle vie et uneespèce de seconde
fête de NoüL. Dans cette douce et ferme confiance, elle
demîaiidc la robe dont elle avait été revêtuele jour de sa
professiof religieuse, a6n de la faire senir à la fête de
sa renaissance ; et s'étant ihabillée Ci tout hàte, elle se,
rendit à P'Egllie de Notre-Dame de Pitié. En y entrant,
il lui sembla qu'une voix intérieure l'assurait qu'elle al-
lait être guérie dans ce sanctuaire meme; et ci effet, au
moment ou elle fit la Sainte Communion, elle n'éprouva
plus aucune douleur et demeura convaincue de sa par-
faite guérison. Aussi durant son action de gràces, ne
savait-elle. comment témoigner sa reconnaissance à
Marie, et après s'être ellorcée de répandre son âme en
sentiment de louanges, de bénédictions, d' amour en-
vers sa bienfaitrice, elle finit enfin par réciter le cantique

Eprouvant ensuite le besoin de prendre de la nourri-
riture, elle sortit de l'Eglisc et déjeuna de fort bon appé-
tit, comme elle eut jamais fait dans la santé la meillon-
re ; puis elle retourna à PEglise, et entendit une seconde
messe, en actions de graces. Depuis le moment de sa
guérison, elle n'a plus rien ressenti ni de sa toux ni de
ses douleurs précédentes ; elle a même fait la lecture
publique à la salle du communauté trois jours après
avoir été guérie, et jouit d'une santé parfaite.

Tlelle est la déclaration qu'elle a faite et signéc, le 31.
octobre -1800, et qu'elle a confirmée plus tard. Plusieurs
des Scours de la cogrégation, témoins assidues de toute
la suite de sa maladie et de sa guérison, attestent
que, cette déclaration est conformoe à la vérité.

Sowuî SmiN'r Eurnnosisu, Euratiu .l3ERGEvN,
Sourde la Congrégation.

l: lugubre propile.

Nons sommes au soir- du 15 mai 1800, dans l'un des
qurtiers les plus solitaires de Lyon.

Un jeune oflicier de la garnison, ùgé ie vingt-trois
ans à peine, regaguait Soli hôtel, lesir:t et le cœur tout
occupés des frivoles amusements dans lesquels il avait
consumé sa journée.

Toit à coup, en passant près d'une église, des sons
harmoniques ont frappé son oreille.... Il s'arrétc, il
écoute.... Il se de.mnando comment, à cette henre avan-
cée, lorsque déjà les ténèbres ont enveloppé la ville, ces
chants se font entendre dans le temple...

. Cependant, malgré lui, son âme est saisie d'une im-
pression qu'il ne peut définir. N'ira-il pas se rendre
compte de la causa de ces harmonies qui l'émeuvent ?

Après quelque liésitation, entraîné par une inspiiation
de la grâce, et réfléchissant qu'à cette heure ses cama-
rades ne pourront le voir, ni le rallier, il se décide à
entrer dans la vieille basilique.

Guidé par les chants, il s'avance sous les longues nefs
et arrive enfin à l'autel de la sainte Vierge. De pieuses
femmes étaient là réunies; après la prière lu soir, elles
chantaient ensemble quelques cantiques en l'hotineur de
Marie.

La vue de det autel, l'image de la sainte Vierge,
l'harmoinie des cantiques, l'attitude recueillie de ces
pieuses femmes, tout cela rappelle au jeune officier le
souvenir de sa première communion.-Lui aussi, en ce
jour fortuné, il était venu s'agenouiller aux pieds de
lPautel de Marie et devant son image ; et, dans le re-
cueillement de son jeune cSur, il avait .chanté avec
enthousiasme et amour I Lui aussi, cu ce jour, il avait
promis à Dieu de lui demeurer fidèle, de conserver son
cœur pur.... et c'était entre les mains de Marie qu'il
avait déposé sa nersévérance et ses serments ! Hélas !
combien n'a-t-il pas depnis manqué à sa parole ? Il y a
déjà bien des années qu'il a oublié Dieu ! bien des an-
nées qu'il ne s'est confessé.

En moins d'un instant, toutes ces réflexions avaient
surgi comme des remords dans le cSur de l'oflicier ; et,
sous leur mystérieuse et sainte influence, il s'était diri-
géù vers une chapelle isolée, afin de se soustraire à tous
les regards et était tombé à genoux, la tête dans les
mains, murmurant des lèvres et du cœur une prière de
repentir et de pardon que sa pieuse mère lui avait ap-
prise dans son enfance.

Il pria assez lougteipis .... puis accablé par l'émo-
lion qu'il venait d'éprouver, et sans avoir seulement la
force de s'asseoir, il s'endormit.

Cependant les chants avaient cessé, les lumières
étaient éteintes; peu à peu les pieux fidèles s'étaient
retirés : tout était rentré dans le silence et l'obscurité.
En vain plîsieurs fois, en agitant le trousseau de ses
clefs, le gardien dce l'église avait répété: On ferme, on
fene.... ?t'y a-t-il plus personne? Notre officier, dans
son prernie.r sommeil, n'avait rien entendu, Quand il
s,éveilla, il n'était plus temps ; la lourde porte de l'é-
glise était fermée et qui donc pourrait la lui ouvrir?
Il se lève cependant, fait quelque pas ; mais à quoi bon
tenter de sortir; ses efforts seraient impuissants! il se
résigne; et, retournant dans la petite chapelle où il
avait prié, il s'y asseoit, espérant retrouver le sommeil.

Quelques moments s'étaient à peine écoulés ; tout à
coup il voit la porte de la sacristic s'ouvrir d'elle-même.
Un prêtre apparaît, il est revêtu d'ornements noirs
comme pour les funérailles ! Le v;oilà qui s'avance : il
se 'dirige vers la petite chapelle : Pollicier pâlit.... ce
prêtre mais c'est celui-là même qui l'a préparé a sa
premnière communion ! celui-là à qui il a juré, comme
au représentant de Jésus-Christ, d'être toujours fidòle ....
et cependant on lui a appris que Dieu l'a appelé a lu i
il y a quelques mois . Pourquoi cette mystérieuse
apparition? Serait-il envoyé de Dieu pour lui reprocher
son infidélité et ses égarements ?...

Cependant le prûtre a franehi le seuil du sanctuaire.
Le voilà debout devant l'autel ; on dirait qu'il va pro-
férer ce vce touchant que le ministre de Jésus-Christ

,se8ý
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adresse aux fidèles de la part de son maître, durant les
priùies du saint sacrifice : Que le Seignet& soit aucc
vous: .Domnzs vobiscun.

Mais au lieu de ces douces paroles, lançant sur le
jeune homme un regard sévère, il lui adresse ces seuls
mots:

I Vous qui ères ici, ,sortez!"
A ces mots, le malheureux oflicier, qui avait suivi

avec effroi tous les inouvements du prêtre, fait un effort
pour se soulever sur sa chaise : mais il retombe aussi-
1ôt 1ourdement.

" Vous qui êtes ici, sortez," reprend d'une voix pils
effrayaite encore ce prêtre mystérieux.

L'officier fait un nouvel effort aussi inutile que le
premier; il se lève et retombe, se lève et retombe en-
core : une sueur froide inonde son visage; un tremble-
ment convulsif agite tous ses membres.

" Vous qui êtes ici, sorte," dit une troisième fois le
prêtre auz vêtements de deuil ; et, pour la troisième
fois,l'oflicier essaie de se lever et de fuir; mais, soit
épouvante, soit faiblesse, à la suite des étuIious qui
v*iennent de se succéder, soit qu'une force invincible le
retienne, il ne peut faire le moindre mouvemnent

Le prêtre attend. un instant; puis lançant au mal-
heureux un regard plus pénétrant:

c Je voulais vous épargner une lugubre nouvelle....
puisque vous voulez rester ici, écoutez-la donc. -Dans
un an, à pareil jour, à pareille heure, vous mourrez."

Et le prêtre descendit les degrés de l'autel en récitant
le De profundis, la prière pour les morts, et rentra dans
la sacristic dont les portes se refermèrent lentement.

Aussitôt l'horloge de l'église sonna douze coups, et
pendant quelques minutes, l'infortuné jeune homme put
entendre les horloges de la ville répéter Plheure fatale
fixée pour son prochain trépas. C'était lheure la plus
solennelle ! .... C'était minuit

Je n'essaierai pas, lecteurs, ce' vous dépeindre les
cruelles angoises dans lesquelles notre oflicier passa les
dernières heures de la nuit, ni CIe vous dire avec quelle
ardeur il attendit les premières lueurs du jour.

Ce roment si désiré arriva enfin au son de PAnge-
lus les portes de l'église s'ouvrirent ; et, tandis qu'une
troupe matinale de pieux fidèles se pressait pour assis-
ter à la première messe, linfortuné captif se précipitait
hors de Penceinte sacrée pour se rendre à sa demeure.

A peine arrivé, il se jette sur 'son lit ; et, éprouvant le
besoin de la solitude, il donne l'ordre de ne-laisser en-
trer personne.

Cependant, vers dix heures, ses compagnons de plai-
sir se présentent. On veut les congtdier; ils insistent,
étonnés qu'ils sont de cette Consigne: si nouvelle : et
pénétrant dans Pappartement, ils arrivent au lit de leur
ami.

C Es-tu donc malade," nii disent-ils, que tu nous aies
fermé la porte ?

- Non, mes amis, mais j'ai besoin de repos ; pour
aujourd'hui je renonce à toute espèce de plaisir.

- Eh bien ! à demain.
Denain, comme aujourd'hui," leur répond-il d'une

voix ferme.
Les jeunes officiers se regardent et le regardent lui-

même sans rien cotprendre à cette brusque transforma-
tion.

Tenez, mes amis," reprend le jeune homme d'un
oin décidé, "l mieux vaut vous dire tout de suite la cause

de cette subite résolution.".
Et il leur raconta ce qui lui ôtait arrivé depuis la

veille.
"Il ne me reste plus qu'à me préparer à la mort"1

ajouta-t-il en terminant son récit.- Je suis résolu à
vivre désormais en chrétien... Je compte sur votre
amitié pour respecter ina résolution "

- Mais, mon cher, s'écria Pun des «jeunes ofliciers,
Dieu ne demande pas que l'on mène la vie d'un moine
pour se préparer à la mort ; et, d'ailleurs une an-
née c'est beaucoup plus qu'il ne faut. Pourquoi donc
ne ferais-tu pas deux parts de l'année qui tu reste t
vivre ? Six mois pour t'anuser et six mois ppur faire
pénitence ? Tu pourras pendant la première période de
temps te livrer au plaisir avec plus de sécurité quenous
tons ; car tu auras sur nous lavantage d'être certain de
ne pas mourir ; et nous n'eun sommes pas là, nous.
Voyons, sois raisonnable ; lève-toi et viens déjetner."

Le jeune ofltcLer hésite d'abord ; tmais enfin séduit
pr l'attrait du plaisir et entraîné par le sophisme de
ces paroles trompeuses, il consent au lâche partage qui
vient de lui être proposé. Bref, il reprit Le genre de vie
qu'il menait la veille. En vain, au milieu des fêtes les
'plus brillantes, au milieu des banquets les plus somp-
tueux, sa conscience se réveillait-elle et la lugubre pro-
phétie : Dans un an, à pareil jour, à parcille heure, lu
mourras, résonnait-elle à ses oreilles, il ne songeait qu'à
s'étourdir.

Il va sans dire que les six mois destinés aux plaisirs
s'écoulèrent bien rapides ; car, rien ne passe plus vite
que le plaisir.

L'oficier pense à se préparer îù mourir. ilais ses
amis reviennent à la charge ; et, par des raisonnements
aussi peu solides, mais aussi séducteurs que la première
fois, ils décident le faible jeune homme à un nouveau
partage : trois mois devaient être consacrés à la dissi-
paion et au plaisir, trois mois aux exercices de la pé-
nitence et de la Religion. Il ci fut celle fois commtue de
la précédente.

Quand les trois premiers mois furent écoulés et lors-
que notre officier voulut penser sérieusement à la mort,
ses amis revinrent, et il apprit à sa honte que plus on se
livre au plaisir, plus on vent s'y livrer, et que plus on a
cédé à de faux amis, plus on est prêt à leur céder en-
coTe.

Un troisième partage, qui d.evait être le dernier, fut
réglé; et, cette fois, on accorda deux mois entiers à la
vie légère et frivole. "l Pendant le dernier mois, avaient
ajouté ses amis, tu pourras mener la vie d'un capucin et
d'un moine, aucun CIe nous ne s'y opposera."

Pour faire ses adieux à sa vie dissipée, ou plutôt
peut-être pour essayer de s'étourdir, notre oflicier se jeta
dans les divertissements et les fêtes avec une espèce de
rage et de fureur: il dépassa même de quinze jours la
limite fixée.

Le 1er tuai 1861 était arrivé sans qu'il eût songé à la
mort, et il n'avait plus que deux semaines pour s'y pré-
parer. " Deux semaines, répétait-il à ses amis attristés
par li pensée d'une séparation prochaine, c'est bien peu
devant moi."

- C'est bien trop, reprend le plus r,é.... Dans mon
enfance M. le curé nous répétait sans cesse qu'il suflit
d'un quart d>heure pour se reconcilier avec Dien ; et
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que. pourvn que Po ait le temps de faire un bon acte
dc contrition, et de recevoir une absolution, on est en.
sûreté. Va, crois moi, ajouta-t.il, donne-nous encore
celle semaine, et la dernière, tu la donneras toui enIère
à Dieu.

Le malheureux cède à ces coupables paroles et re-
tombe clans sa vie de dissipation et de plaisir.

Eýnfin commença la dernière semaime.
Craignant de ne pouvoir se soustraire à la funeste in-

Iluence de ses amis, Pollicier quitta Lyon sans les en
avertir et se retira dans un château, dont il était pro-
priétaire. Comme ce château était situé assez loin de
tonte habitation, il espérait y trouver la solitude ; il ne
la trouva point.

Apprenant son arrivée, les châtelains du voisinge su
crurent obligés de venir lui rendre visite : plusieurs jours
se passèrent ainsi.

Cf ne fut que le jeudi so r qu'il recouvra la liberté
do se préparer a la mort. Il était temps ; c'était le
sanedi qu'il devait mourir.

"c Dmaini, vendredi, se dit-il a lui-ml me, j'enverrai
chercher mon notaire pour mettre en ordre toutes iesi
afFaires temporelles ; et, saiedi, je ferai prier un prêt e
de m'aider à mettre cn ordre celles de ma conscience."

Le vendredi se passa done dans la société du notaire
qui s'étonnait de voir un jeune Iommme de vingt-glnatre
ails s'ocencper de îestaminent dans tit àge où Pon ne pense
qu'à la ,vie.

Pour vous, chers lecteurs, vous savez si notre oflicier
avait de -raves raisons pour songer à la mort.

. Mi

Il était donc arrivé ce jour si redouté, ce jour où
notre oficier, plein d'venir, dejeunesse et de vie, al lait
mourir.

Il allait mourir !et quoigue prévenu uin an à l'avance,
il n'avait encore rien fait pour se préparer à la mort

Dès laurore de ee dernier jour (et je vous laisse a

penser s'il avait dormi d'un sommeil paisible), il ap-
pelle son domestique, homme fidèle et dévoué, mais
d'une intelligence assez médiocre, comme vous pourrez
cl juger.

"l Jean, lui dit-il, tu vas aller à la ville avec la voi-
ture, et tu prieras M. le curé dc vouloir bien venir avec
toi, car j'ai besoin de lui parler. Surtout ne t'anmse
pas en route."

Le bon servhitetir se hâte d'obéir, ne sachant comment
s'expliquer la commission de son maître, qui n'allait
guère à l'église, et n'avait guère de rapport avec les
prêtres.

Il revint vers midi ; rmais il était seul. Loficier, qui
epiait son retour, se précipite à sa rencontre.

" Comment !... tu reviens seul h...
- Oui ; M. le curé était auprès d'un malade en de-

hors de la ville: on m'a demandé si je voulais M. le
vicaire ; j'ai répondu que vous désiriez M. le curé."

Le malheureux jeune homme eut peine à retenir un
irionvement d'impatience ; mais, rélléchissant qu'il ne
fallait pas perdre de temps

Change au plus vite de chevaux,'" se conenta-t-il
de dire au domestique, "l et retourne imm.diatement à
la villc; tiu m'amèneras M. le vicaire. Ti entends bien,
n'est-cc pas ?

-- Oui, Monsieur ; soyez tranqnille."
Etre tranquille ! lorsqu'on est à douze heures de la

mort : pour cela il faut tre un saint, et notre off:cier ne
l'était pas.

Le soleil commencait à disparaître à l'horizon, lorsque
revint dintellgen domestique ; mais il revint encore
seul.

" Comment! malheureux.! tu n'as pas pu trouver M.
le vicaire ?

- N-i, Monsieir. Comme c'est demain dimanche,
il venait de partir pour un petit village où il doit célé-
brer la messe. On m'a promis qu'il viendrait dcmain
dans 'après-ùli, après les vêpres.

- Demain !" répète avec amertume et presque avec
rage la future victime de la mort.

" M. le curé n'était donc pas de retour ?
- Pardonnez-inol, Monsieur ; il m'a méme ofifert de

venir ; Mais je li ai dit que vous a-vez demandé M. le
vieaire.

- Malheureux ! faut-il qu'il m'ait si mal. compris !"
murmura Poflicier, en faisint quelques pas dans la
chambre. Puis s'approchant du domestilque :

- Prends le meilleur de mes chevaux ; tue-le, s'il le
fat: il y a vingt mille francs pour toi si, avant onze
heures du soir, tu m'amènes ou M. le curé, on M. le vi-
caire, ou tott autre prêtre.",

Jetian s'inclina.
" Mon jeune maître a la fièvre chaude," se disait-il

cin lui-même ; " riais enfin il faut le satisfaire."
Et en mmnie temps il partait au galop.
Dès que le domestique Peut quitté, le malheureux

officier tomba dans un état qu'il serait diflicile (le dé-
peindre. il s'était retiré dans un petit salon formé par
lune des tourelles du clateau, et d'où il pouvait voir
la grande route de la ville. A demi couché dans un
imnenîse fiiutenil, ses pieds devant un brasier dont la
chaleur pouvait à peine calmer le frisson d'une fièvre
ardente qui agissait sur tous ses membres, il avait le
visaac tourné vers la pendule de la cem rinée : les ai-
guilles lui semblaient. iarcher avec une rapidité inac-
coutuméc.

- Ah ! se disait-il avec désespoir, Dieu m'a prévenu
depuis un an, et je ne suis pas encore prèt. ... , et il est,
neuf heures !... C'est lui qui me punit justement d'avoir
attendu si tard, on me refusant le prêtre dont j'ai tant
besoin.

Une sueur froide' inondait son visage: lorsque la
pendule faisait entendre quelques sons, son cour se
soulevait comme pour- se briser dans sa poitrine; ses
cheveux se hérissaient: parfois, il se les arrachait d'une
iain furieuse.

SNoi ! s'écriait-il, je ne veux pas mourir avant que
le prêtre soit venu me réconcilier avec Dieu."

Cependant les lieu res s'écoulaient, h.ures d'agonie
qui tantôt lui paraissaient un siècle, tantôt Lu instant.
Ses yeux hagards allaient alternalivemlent et sans inter-
ruption de la pendule à la fenêtre.

La route était silencieuse ; pas un bruit, pas une lu-
umière ; il ne voyait que l'aiguille fatale et n'nctendait
que le terrible balancier.

Tout à coup, il se lève, se précipite à la fenêtre : il
regarde. croyant avoir distingué quelque bruit. Hélas
c'était le vent du soir qui . gitait le feuillage.... Ter-
rible alternative ! déjà depuis quarante nmintes onze
heures sont sonnées.

Il retonbe sur son fauteuil, et se relève bientôt pour
ouvrir la porte d'une vaste salle oit il croit avoir enten-
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du des pas.. . Affreuse déception. .... Il est sou. ... il
vU. mourir seulL.

Déjà il voit l'enfer qui s'cntrouvre prüt à l'engloutir.
" O mon Dieu ! s'écrie-t-il, je consens à mourir! mais

envoyez-moi un prêtre
- Un prêtre !.... un prôtre .. ," répète-t-il avec

désespoir.
Cependant los deux aiguilles de l'horloge venaient de

se réunir sur le chiffre qui marqne iinuit.
L'officier sent sa respiration haletante s'interrompre

le sang cesse de couler dans ses veines.... C'en est
fait; tout est perdu.... l'heure fatale va sonner pour
lui!....

IV

Vous vous êtes sans doute, lecteurs, déjà demandé
quel serait, pour notre jeune oflicier, le dénouement du
drame commencé dans la.vicille basilique de Lyon.

Le premier coup de minuit se fait entendre. . . . une
sueur froide ruissèle de tout son corps :l ressent conme
le fer d'rn poignard qui lui perce le coeur. chaque
fos que le timbre ajoute un nouveau son à celui qui
précède, le frisson redouble, la sueur de la mort devient
plus abondante ; le poignard entre plus avant dans sa
blessure. Enfin le dernier coup va sonner... il sonne !....

A ce mom'ent, sous l'eiTet et l'impression d'un afireux
délire, notre officier.., s'éveille....

C'était un rêve !..
Il était encore dans l'église, à la même place où il

s'était retiré pour passer la nuit.
[;c silence et l'obscurité du saint lieu achevèrent ce

que le rêve avait commencé.
Il comprit que Dieu avait permis qu'il ct ce songe

terrible, pour lui faire voir que s'il ne meiait au plus
vite un terme à sa vie de dissipation et de plaisir, la mort
viendrait le frapper sans lui laisser le temps de ! re-
connaître.

Il profita si bien de cet avertissement du ciel, que le
lendemain, dès le mati n, avant même de quitter Pglise,
il fit à un pTêtre la confession de toutes les fautes de sa
jcunesse.

A partir de ce jour, il revint à toutes les pieuses pra-
tiques de son enfance ; et, en restant un brave et cou-
rageux soldat, il sut demeurer un génércu'x et fervent
chrétien.

Pour vous, lecteurs, quelle est la leçon renfermée
dans cette histoire ?

La voici. Elle est sévère; mais il est bon de l'en-
tendre.

A tout âge, il faut être prêt à mourir par conséquent
à tout âge, il faut avoir l'âme en paix avec Dieu ; par
conséquent, à 10ut âge, quand on a quelque faule grave
sur la conscience, il ne faut jamais dire.: à demain, à
denzain. Le jour où nous parlerions ainsi. pou rra it bien
ne pas avoir de lendemain.

Qui ne connaît cette grande et effrayante naxine:
La. mort est Pécho de la vie."

NEGROLOWEL.

Nous lisons dans le Courrier deS t.ificint J:
St. -Hyacintli vient de perdre un (le ses p cito-

yens dont le nom sera inscrit un jour dans Phistoire conune
un grand promoteur de l'oeivre de la Colonisation, après

avoir soutenu pendant près de dix-huit aunées, au sein de
PAssemibl Législative, les droits et les frauchises de son
pays, avec conviction et patriotisme, M. Thomas 13outil-
ler n. rendu son lle à Dieu, dimanche le S décembre, au
milieu des pleurs de sa famille et de ses anmis, à lâige de t5
ans.

Le Corrier nous fait espérer une biographic sur cet émi-
nent citoyen ; nous nous ferons ui bonheur de la reprudnire
et nous attendons avec impatience cette publication.

Lilératu re. C:aiad.icU lic.
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